LES SOINS
Quasi-inexistants au début de la guerre, (car à l’époque personne n’aurait pensé avoir affaire à une hécatombe de cette ampleur), les soins seront par la suite donnés avec une qualité plus ou moins bonne en fonction du lieu, des capacités d’accueil des ambulances, des hôpitaux de campagne, des hôpitaux, malgré le dévouement des docteurs, des infirmiers et infirmières, des aides, des personnels de la Croix Rouge ou des différents service de santé, incapables de faire face à l’affluence des trop nombreux blessés.

Il fallait récupérer le soldat blessé sous le feu ennemi, au milieu d’autres soldats déchiquetés, broyés, réduits à des amas de chair sanguinolents, dans les creux de terrain, les trous d’obus, les tranchées dévastées où stagne le gaz asphyxiant, entre les réseaux de fil de fer barbelé, l’extirper de la gangue,
le ramener bien souvent sur le dos vers le premier poste de secours pour les premiers soins rudimentaires – on y donne à boire l’eau croupie puisée dans les trous et polluée par les cadavres et les gaz -, 
avant de l’acheminer vers les ambulances, situées souvent à 15 ou 20 km en arrière, par tout moyen de transport,  



pour qu’il soit soigné ou opéré d’urgence 
– un premier tri s’effectue entre ceux qui sont opérables avec quelque chance de survie et les autres ; ces formations reçoivent 1 500 à 2 000 blessés par jour -, 
puis transféré vers un hôpital de l’arrière par train sanitaire, quand le blessé est transportable.


A l’arrière, face aux dramatiques insuffisances, des hôpitaux complémentaires voient le jour à l’initiative de l’église et des organisations caritatives principalement. Toutes sortes de locaux sont utilisés : écoles et lycées, couvents, châteaux, hôtels et casinos…  Au 1er juillet 1916, 549 390 lits sont disponibles.
Les femmes en blanc constituent une « armée » indispensable, quelques fois décriée, mais presque toujours idéalisée par les poilus blessés ou malades.
Et quand le soldat est de nouveau sur pied, il est renvoyé au dépôt de son régiment, avant de rejoindre le front.
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